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AVERTISSE M'EN T.

,E morceau ayant été lu dans

quelques Sociétés littéraires de
Paris, il en a paru des traits fi

incorrects & fi défigurés
, que

l'Auteur a cru devoir le publier

en entier de tel qu'il Ta compofé
en 1789.

C'eft un des nombreux articles

d'une efpèce &Encyclopédie CqIg-

niaîe , entreprife dans le defièin dé
familiarifer l'Europe avec toutes

les idées des Colonies , en les lui

préfentant dans un ordre qui devait

aider & fimplifier les recherches,
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& qui ramenait fouvent la compa-

raifon des diverfes Colonies entre

elles.

L'adoption du titre de Répertoire

de notions coloniales était né de la

perfuafion qu'un feul homme ne

peut ofer promettre un ouvrage

encyclopédique & du défir qu'avait

l'Auteur d'exciter des plumes plus

lavantes à perfectionner & même

à rectifier ce qui ferait forti de la

jSenne.

Des obftacles de plus d'un genre

enchaînent encore le zèle qui ava^t

inipiré ce plan.





de Tarne qui appartiennent aux paffions.

En effet , celui qui éprouve un tranfport

d'allégreffe , l'exprime par des mouvemens

femblables en tout à ceux de la danfe ;

& fi cette joie eft commune à plufieurs

individus , il eft naturel que s'uninant

prefque involontairement , par les mains

,

parles bras, d'une manière qui les enchaîne

en quelque forte les uns aux autres , leurs

mouvemens fe mêlent & fe confondent.

Sans doute il y a un immenfe intervalle

entre cette expreflion de la joie de l'homme

fimple & les grâces voluptueufes de la

panfe des peuples civilifés ; mais il eft

facile de voir qu'en cela , comme en une

foule d'autres chofes , l'art n'a fait qu'em-

bellir la nature.

Malgré le tumulte & la confufion que
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produifent les élans de la joie dans des
individus réunis en certain nombre , dès
que ces élans prennent le cara&ère de la

danfe
, même la plus groffière , il s'établit

une forte d'enfemble & de fimultanéïté

,

qui finitpar les diriger. On en a la preuve
dans la danfe ronde qui eft évidemment
la danfe primitive, puifqu'elle eft réelle-

ment la danfe champêtre, Se qu'elle

redevient le partage des peuples ramenés
du plus haut degré de civiiifation à l'état

d'afferviiTement, comme on peut l'obferver
chez les Grecs modernes. Dans la danfe
ronde, chaque perfonne eft liée au cercle*
chaque perfonne voit toutes les autres , &
la chaîne que forment tous les bras

,

devient le régulateur des mouvemens de*
danfeurs.

A 2.



On conçoit comment, lorfque le nombre

de ceux-ci a été trop grand ,
lorfque la

danfe n'a pas été l'effet d'une fatisfaftion

fubite, mais l'expreffion d'un fouvenir gai,

ou un moyen de trouver le délaffement

dans le plaifir , ou aura fubflitué aux cris

diffonans & bizarres d'une foule prefque en

délire , les accens de quelques voix. On

aura remarqué enfuite qu'un feul chanteur

donnait plus d'enfemble à la danfe & la

voix la plus bruyante aura eu les premiers

honneurs, jufqu'à ce que le goût qui,

quoique tardifquelquefois , arrive toujours

poù/infpirer des grâces nouvelles, ait

appris à préférer- des fons flexibles aux

éclats d'un gofier ruftique.

,
L'Amour, ce grand précepteur ,

aura

dit à fon tour que la voix mélodieufe d'une
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bergère ajoutait encore quelque chofe au

plaifir. Enfin la découverte des inftrumens

de muiique fera venue prêter à la danfe des

charmes inconnus jufqu'àlors, en la rendant

plus animée, en la prolongeant d'avantage;

& Syrinx plaintive fous les lèvres brû-

lantes du dieu Pan, aura porté dans Pâme
des fenfations nouvelles , & de nouvelles

femences de volupté.

Ce tableau raccourci qui offre cependant

une longue fuite de fiècles , nous mène à
preffentir tous les progrès de la danfe.

Nous concevons comment fe prêtant aux
caradères des divers peuples & même aux
idées des différentes claffes du même
peuple, elle a pu recevoir toutes les modi-
fications ; & ne pouvons nous pas voir

dans le même jour, lajoiepure des habitons

A 3.



des champs, qu'une mufette ou un violon

difcors fait fauter en rond avec des mou-

vemens que la légèreté ne conduit pas,

Se la magie enchantereffe des Guimard

,

des Saunier , des Miller , des d'Auberval ,

des Veftris , des Gardel , des Théodore ,

des Nivelon , des Laborie, dont les grâces

,

& la volupté , dirigent chaque pas.

Les anciens avaient des danfes folennelles

qui prenaient un caractère analogue aux

perfonnages qu'on célébrait, à l'événement

qu'on rappellait. Tantôt graves , tantôt

vives , quelquefois préfidées par la pudeur

la plus auftère , d'autrefois capables de

l'alarmer , elles peignaient toujours ou le

génie d'un peuple ou ks opinions.

Quelquefois la danfe était deftinée à

retracerl'image des combats, afin que j ufques
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dans fes plaifirs , le guerrier pût nourrir

fon ame des fentimens qui le faifaient voler

à la gloire ; Se le foiiris £'une jeune beauté

annonçait au Spartiate qu'elle l'attendait

au retour de la conquête. Un fait glorieux

était reproduit, de la même manière, fous

les yeux d'un peuple tout entier , & l'amour
de la patrie , réveillé dans les cœurs avec

tout le preftige des fens, y faifait éclater

le ferment de vivre & de mourir pour elle.

Quel moyen plus pui/Tant pour enflâmer ces

hommes qu'un grand courage rend quel*

quefois tes bienfaiteurs de leur pays, lorf.

qu'ils font afièz vertueux pour redouter

eux-mêmes d'en devenir le fléau, que ces

danfes où le triomphateur s'enivrait encore
en contemplant la peinture de fes belles

adtions
, d'où l'on avait fait difparaître



l'affreux afpecl du carnage, pour ne donner

à la victoire que des charmes réducteurs !

Il n'y a pas eu jusqu'aux religions qui

n'ayent adopté des danfes propres à les

maintenirY à les propager ou à conferver

l'idée de leurs bafes primitives ; le fouvenir

des danfes célèbres confacrées à Bacchus

eft arrivé jufqu'à nous. Le tems n'efl pas

encore très-éloigné où parmi les Chrétiens

mêmes , à certaines époques & dans des

jours remarquables, les prêtres & les fideîles

fe tenant par la main, danfaienten rond dans

les églifes , en admettant à cette exprefîion

d'une joie fainte , les vierges timides dont

le regard humble & les charmes innccens,

montraient le plus bel ouvrage de la nature.

La danfe chez les peuples* civililes elt

afïbjettie , comme prefque toutes les autres
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parties de leurs mœurs , aux caprices de

la mode, tandis que les peuples fimpîes

ou fauvages , pour me fervir de l'épi-

thète que l'orgueil employé à leur égard ,

confervent une danfe , en quelque forte

invariable. Une plus grande fomme d'idées

offrant plus de combinaifons , la variété

en tout genre ne peut guère être Pattribut

que d'un peuple plus perfectionné ;

& peut-être la danfe des divers peuples

pourrait - elle fervir , comme d'échelle

graduelle, pour connaître leur degré de

civilifation. On fent, par exemple, qu'une

vie uniforme , des jours confacrés prefqua

tout entiers à fe procurer les premiers

befoins de la vie , font peu favorables aux

progrès de la danfe.

Cependant cette règle ne faurak être



regardée comme abfolue, parce qu'elle eft

encore dépendante & du climat & du genre

de nourriture de chaque peuple.

Dans les Zones que la nature a livrées à

un froid exceffif, elle n'a créé que des êtres

capables de lutter contiuuel ement contre

elle , & de braver toutes fes rigueurs.'

Obligés de s'enterrer , pour ainfi dire

,

pendant un long efpace de tems ; forcés par

des vents impétueux , & par toutes les

agitations de l'atmofphère, à vivre, prefque

fans communication les uns avec les autres

,

ils prennent quelque chofe de la férocité

des bêtes fauves auxquelles ils ont arraché

leurs vêtemens. En un mot, l'homme de ces

affreux climats n'a que la force en partage j

mais la force produit la rudefle des mœurs

,

k fi elle n'éteint pas la fenfibilité , elle
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émouffe du moins ces fenfations délicates

qui appartiennent à la .volupté. Comment
la danfe , cette fille du plaifir , oferait-elle

femontrer au milieu de glaces & déneiges
prefque éternelles !

Dans les climats tempérés au contraire,

ïa renaiflance des beaux jours excite dans
tous les êtres un mouvement fecrefcdont

le charme irréfiftible femble procurer une
exiftence nonveîle. L'horizon s'éclaircit,

l'azur des Cieux reparaît, la terre reprend
fa verdure, les prés commencent à s'émail-

ler
, l'air efl devenu un baume réparateur ;

par-tout la nature eft douce & fuave , & hs

feux de l'aftre qui la féconde , embellirent
encore fes brillantes draperies :, tout femble
avoir une ame & l'entrouvrir au plaifir.

C'eft alors que la jeune/Te, heureufe, même



de fon inexpérience , vient folâtrer

au milieu des danfes champêtres , &

goûter un charme délicieux , qui ne peut

être vraiment fenti que par des cœurs

innocens.

H eft cependant des peuples pour les

quels ce réveil de tout cequi refpire eft en

quelque forte perdu ; ce font ceux qui, ne

vivant que de lachafTe ou de la pêche, font

obligés de compter le repos pour une

jouinance réelle , & qui ne connaiflent &
n'aiment que de pénibles & utiles exercices."

Mais par-tout où l'homme eft pafteur ou

nourri par les bienfaits de l'agriculture

,

fon ame plus douce , fe prête mieux aux

impreflions du plaifir , & quelle que foit &
fimplicité , on le trouve enclin à la danfe

,

& défirant le prtntems comme l'époque

où
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où elle femble lui être infpirée par le

tableau riant qui le frappe de toute part.

Ce n'efl que dans les villes où les plailirs

eux-mêmes ont un air apprêté , qu'on a

choiii pour la danfe la faifon des frimas.

Les goûts y -font alTez dépravés pour que

celui des jouiiTances iimples faile quelquefois

place aux folies du luxe } qui préfide feu!

à des bals que fuit la gaité , pour aller

briller dans ceux où elle eit fûre d'être la

compagne du plaifir. On femble cependant

regretter alors que la nature foit revêtue

de deuil pour un long intervalle ; on

croirait à la peine qu'on prend pour retracer

le fouvenir de ce qu'elle a de féduifant

,

pour fe ranimer dans cette efpèce d'aban-

don , qu'on épie le retour du printemps ;

mais non a c'eft pour les feules campagnes

B

I



qu'il efl un bonheur ; & les beautés de

nos cités , toujours trop frêles ou trop

méthodiques pour aimer le plaifir qui

n'a pas une époque convenue , croiraient

fe rapprocher du villageois , û elles

prenaient la même faifon que lui, pour des

fêtes qu'on pourrait appeler le plus fouvent

une lutte d'amour-propre.

Mais c'eft pour les climats que le foleil

femble embrafer , que la danfe paraît avoir

été créée. Par-tout c'eil un pîaiiir ; là c'eft

une paûlon. Le fang allumé par une chaleur

prefque continuelle , contient le germe de

toutes les voluptés , & dans leur rapide

exigence , les peuples du Midi veulent

compter tous leurs momens par des jouif-

fances. Ce font principalement ceux d'entre

eux qui font agriculteurs , qu'on voit
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aimer la danfe avec tranfport. Le pairs

eil un aliment qu'ils -favourent avec délice.

La nature, toujours animée peur eux, varie

fes fcènes , fans jamais quitter fa pompe ;

hâtive , riche , prodigue , elle les accable

de fes faveurs; &comme elle leur accorde,

pour être jufte, moins dejours qu'à l'homme

des climats glacés, on croirait civils redou-

tent d'en perdre un feul inftant.

Ce que je viens de dire du rapport qui

exifte entre la danfe & le- climat , les

mœurs & les habitudes d'un peuple , eft

facile à vérifier par l'obfervation, Se comme

l'Amérique eil l'objet principal de mes

recherches , il m'eit aifé d'y trouver des

preuves de ce que j'avance.

Ce ferait en vain qu7on chercherait la

danfe & fes vives agitations chez les

B z.



habitans des parties les plus Septentrionales

de l'Amérique. L'Efquimau, glacé malgré

la fourrure qui le couvre , fonge fans cefle

à afîurer fa fubfiftance pour la faifon

qui n'a que des tempêtes. Les peuples

qui avoifment plus le Nord , font encore

moins aptes que PEfquimau à trouver le

plaifir dans la danfe , eux que l'aftre du

jour réchauffe à peine , eux qu'il femble

fuir pendant de fi longs intervalles. Ce fort

eft commun à prefque tous les habitans des

mêmes parallèles , & jamais le Lapon ne

fera cité comme un amant de la danfe.

Mais en parcourant l'efpace compris entre

le cinquantième degré de latitude & la

ligne du tropique , on trouve les peuples

plus ou moins livrés à la danfe , fuivant

leur climat particulier , leurs mœurs & la
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nature de leurs alimens. Je ne parle pas

feulement des Européens qui ont tranfpcrté

leurs goûts dans le Nouveau-Monde , mais

des Indigènes. En effet les fauvages du

Canada , du MiiTîiïipi , Se de tout ce vaite

Continent , fe livrent quelquefois à des

danfes , où l'on diftingue le caractère du

farouche Algonquin, celui du fier Natchez ,

& jufqu'à la fureur de quelques hordes

qui, femblables à l'ancien Virginien , font

éclater leur joie cruelle à la vue de facri-

fices humains. Ainfi Pâme de chaque peuple

fe peint dans fa danfe , & rien ne prouve

mieux que cette diverfité même , qu'elle

a l'origine que je lui ai attribuée. Mais tandis

q»ue la férocité des uns eft l'unique cauiè

de la démonflration d'une joie fanguinaire,

les autres plus doux 3 parce qu'ils trouvent

B 3.
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dans les travaux de la culture une partie

de leur nourriture , fe livrent à des pîaifirs

tranquilles. La danfe eft pour eux un

délaflement , & fans la guerre qui les rend

toujours atroces pour leurs prifonniers ,

ils n'exprimeraient pas ,de lamême manière,

& la fatisfaâion barbare qu'ils trouvent à

les immoler , & le plaiiir pur qui les anime

quelquefois.

Une obfervation générale nous apprend

que la danfe de tous les peuples fauvages,

compris entre le vingt-cinquième & le

cinquantième degré , eft toujours trille &
monotone. Un tambour fur lequel on frappe,

& quelques chanfons qui imitent alfez la

pfalmodie , font les excitateurs de mou-

vemens où la force & le ridicule ont

feuls quelque part. C'eft fur-tout depuis que
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l'infatiable cupidité des Européens a donné

le goût immodéré des liqueurs fortes à ces

hommes dont il fallait plutôt adoucir qu'ir-

riter les pâmons , que leurs danfes font

devenues encore plus lugubres , & qu'elles

ont été la caufe de divifions , de querelles

& de combats.

Maintenant fi nous considérons les habi-

tans qui font entre les tropiques , nous

les trouverons charmés de la danfe , & s'y

livrant avec plus ou moins de volupté ;

car il eil encore vrai par rapport à eux

que la température locale , & leur genre

de vie influe fur ce plaifir comme fur tous

les traits de leur caractère. La Guyane

fufht feule pour faire cette preuve , puifque

les Indiens chaffeurs y font peu difpofés

a la danfe qui ferait prefque une fatigue



nouvelle pour eux , tandis que les Indiens

cultivateurs la chérifTent & la comptent au

nombre de leurs plaifirs les plus doux.

Tout confirme donc ce fait , que la danfe

efl une forte de frénéfie , pour les êtres

fournis à Paclion plus directe & plus conf-

tante de l'aftre du jour : ils s'y livrent

fans réferve , & lorfqu'elle amène la fati-

gue, le défir qui fubfiile encore n'attend que

de nouvelles forces pour reproduire les

mêmes jouifTances.

On a une nouvelle preuve de cette influence

du climat dans les Colonies de l'Amérique,

en comparant les danfes de leurs habitans

avec celies de leurs différentes métropoles

La mode y montre , à cet égard , autant

d'empire que dans ces métropoles mêmes;
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c'eft-à-dire, que dans les Colonies françaifes,

par exemple , le menuet a eu fon règne ,

puis la contredanfe à rigaudon , ou à pas

d'allemande. Tantôt c'eft l'anglaife qui

ravit les fufFrages ; tantôt il faut favoir

valfer & faire àzs jeth-batus , ou renoncer

à figurer parmi les danfeurs à réputation.

Mais ce qui appartient au climat , c'efl: la

vivacité , c'efi la durée de la paiHon pour la

danfe , c'efi: l'ardeur avec laquelle on

cherche à îa fatisfaire , & îa crainte qu'on

a d'en perdre une feule oceafion.

Ces créoles à maintien langoureux , dont

l'indolence fembie être le goût dominant,

prennent un nouvel être- au bal. Dans tous

leurs mouvemens efl une grâce naïve Se

touchante ; leurs regards font animés 3

on y voit naître & briller la volupté ;

preffant encore de leurs pas légers une

f



mefure que les Européennes auraient peine

à fuivre, on croirait qu'elles redoutent de

ne pas atteindre le pkifir qui les entraîne

vers lui. Et qu'on ne croye pas que la

chaleur foit un obftacïe à une aufli vive

jouiffance , les feux du climat deviennent

ceux du déiir. On murmure quelquefois

contre la trop courte durée des nuits parlées

au bal & contre le retour du foleil qui

avertit qu'il faut enfin goûter le repos.

Dans l'intervalle d'un bal à un autre

on fe plaint fréquemment d'une longue

attente qui ferait infupportabîe fans les

foins que procure le projet dre briller, dans

un nouvel ajuftement. Un goût exquis

veille à fon accompliftement , & tout ce

que des vêtemens légers peuvent encore

ajouter à l'élégance des femmes des pays

chauds e!t mis en ufage. Ah ! puifque.
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plaire eft pour ce fexe charmant le bonheur

fuprême , fâchons lui gré de tant de

recherches pour arriver à ce bonheur

,

qui allure le nôtre!

Mais qui pourrait décrire tous les mou-
vemens qui fe fuccèdent & fe confondent

dans le cœur de cette jeune Créole, à la-

quelle la nature femble avoir tout prodigué

pour féduire , lorfqu'en arrivant au bal ,

tous les regards fe tournent vers elle !

Un art enchanteur a préfidé à fa toilette ;

& il l'a d'autant mieux fervie , qu'il a fu

fe cacher dans fon propre triomphe. Il n'eft

pas une fleur , pas un nœud , qui ne doive

fà place à une étude heureufe, &Pon croirait

que le Jiazard a tout difpofé. Elle infpire

la volupté , & fes yeux qui la peignent

font encore embellis par le charme que la



décence fait y mêler. Son miroir lui avait

dit jufqirà quel point elle était touchante j

mais les éloges qui l'environnent font un

hommage mille fois plus doux.

Ces éloges redoublent à l'inftant où le

fon des inftruments fait éclore de nouvelles

réductions. Un pas léger , un bras flexible

,

«ne taille fvelte , des mouvemens faciles

& gracieux , la rendent encore plus dange-

reufe. Peu-à-peu fon teint fe colore , fes

yeux décèlent l'émotion de fon ame , elle

ne garde bientôt plus de fa précieufe

timidité , que ce qu'il en faut pour qu'elle

paraiffe encore plus belle.

Quel charme puiffant le pîaifir a mis

dans la danfe ! Ces mains qui fe touchent

,

ces bras qui s'entrelacent , font autant de

conduc~teurs_ électriques à l'aide defquels

il
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il produit un effet auffi prompt que fur.

Et comment Pâme échapperait-elle à d'auffi

délkieufes fenfations , que tout favorife I

Penvi ? Déjà Pun des fens eft vivement

ému par le bruit des inftrumens ; la vue

eft flattée de tout ce que la mode a fait

inventer pour elle, de tout ce qu'un bal

réunit d'attraits dans les beautés qu'il

raffemble ; l'odorat eft charmé par les

parfums que la toilette emploie ; &
quand toutes ces caufes font aidées

par la fenfatiori de la danfe même ,

leur puiffance eft prefque irréfiftible. Que

Pamour la connaît bien cette puiffance

,

que fon empire eft grand dans un bal ,

& qu'il l'y exerce avec de nombreux

fuccès !

Et comment en- ferait - il autrement f

C



Cette jeune beauté à qui une mère prudente

& même févère , répète fans ceffe , que

la timidité eft l'apanage de Ton fexe, à

qui l'on eft toujours prêt à reprocher une

légèreté , une inconféquence , que l'on

environne de foins pour la garantir de

mille propos flatteurs , eft cependant con-

duite dans un bal comme pour y faire une

expérience contraire. Le maître à danfer

lui a dit qu'on devait fixer d'un air aimable

celui avec lequel on danfe j il lui a

enfeigné toutes les grâces de ces attitudes

qui égarent l'imagination ; fa main qu'elle

fait bien qu'un homme ne doit pas toucher,

eft cependant touchée & même preffée au

bal par une heureufe main ; dans les courts

repos d'une contredanfe , elle ne peut pas

empêcher que fon danfeur ne la trouve
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charmante , ne le lai dife , & ne le lai

répète. Je fais bien que l'eiprit Te défend

Se échappe à tant de périls ; mais û le

coeur trouble & égare l'efprit ?

Ah! il faudrait n'avoir jamais danfé avec

l'objet qu'on aime ,
pour ignorer la force

de ce magnétifme trop réel. Qui n'a pas

dû un fuccès quelconque à ce plaiftr où

l'ame efl conduite à une forte de délire î

En vain les mères attentives & les époux

jaloux redoubleront de furveiilance ; qu'ils

fâchent bien que s'il exilie des bals, les

objets qui leur font chers y infpireroîït

des fentimens tendres , & qu'on n'eil pas

toujours infenûble aux maux qu'on a

cauies.

L'influence de k danfeeâ généralement

ceanue dass tes Coicuûes , fur-tout dans

C 2



celles où l'on a adopté l'ufage de choifir

le carnaval pour le tems des bals. On

y dit, lorfque cette époque approche,

que le tems des mariages avance -, car l'on

a vérifié que c'efl au bal que commence
le projet d'un grand nombre d'unions ;

peut-être même ferait-il jufte d'attribuer

à ce motif quelque chofe de l'emprefTement

qu'on montre alors pour la danfe.

Ce ferait ici le moment de citer un ufage

que j'ai obfervé dans quelques Colonies

,

& notamment à Saint-Domingue ;c'eft celui

de fe livrer dans le carnaval à une dépenfe

d'ajuftemens qui contracte quelquefois avec

la fortune des jeunes perfonnes qui en font

l'objet. On veut , je le fais , les rendre

encore plus attrayantes, & leur préparer

la conquête d'un mari ; mais j'oferai due
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que ce fyftême en a peut-être éloigné plus

d'un; & l'homme raifonnable qui remarque

un goût de luxe & de dépenfe qu'il craint

de ne pouvoir pas faûsfaire , réfifte à Ta

propre inclination.

Jugez donc de ce qu'il doit penfer dans

les lieux où l'on a vu des femmes allez

©rgueilleufes , ou affez ridicules , pour

afFeéler de changer jufqu'à cinq fois d'habil-

lemens dans le même bal, & croire qu'elles

auraient à rougir fi l'habillement qu'elles

avaient montré dans un bal , avait jamais

reparu dans un autre. Ce n'eft pourtant

pas à de jeunes Créoles que leur amour

propre abufe trop facilement, que j'adrefie

ce reproche , mais à des parens qui

devraient penfer que celle qui eâ deftinée

à devenir mère de famille, infpire peu

-c 3



le défîr de l'adopter à ce titre, quand elle

montre des goûts Se futiles & difpendieux.

Autrefois le plaifir de la danfe était

affaibli par une autre efpèce d'amour propre

qui avait fait inventer un cérémonial pour

tous les bals particuliers. 11 fallait une

grande méthode & même des recherches

pour arrêter par qui le bal devait être

ouvert 3 & dans quel ordre chaque invité

devait danfer fon premier menuet. Il y
avait un maître des cérémonies , quelque-

fois même plufieurs , dont les fonctions

étaient tout à la fois pénibles , défagréables

& même dangéreufes : pénibles, parce qu'il

fallait veiller fans celle à ce que la lifte fut

fuivie : défagréables , parce qu'il était

prefque impoilible que quelque douairière

ne prétendît pas qu'on la faifait danfer hors
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de fon rang, & après une femme dont

elle faifait alors la généalogie avec des

notes d'autant plus critiques , que la

préférée étoit plus jolie : dangéreufes

,

parce que tous les mécontentemens rejail-

liraient fur le maître des cérémonies, qu'on

chargeait quelquefois de défendre l'entrée

du bal ou à des perfonnes non invitées

,

ou aux mafques , & que dans des lieux où

l'on a la pafîion de la danfe , & où l'on

n'eft pas exempt de fifceptibilité , on

endure difficilement un pareil refus. AuiH

tel maître de cérémonies était-il obligé

d'aller compromettre fa vie pour fouténir

la dignité de fa place.

Enfin l'on a fenti qu'un divertiffement

n'était pas un cours d'étiquettes , & depuis

long-temsj après que les grands parens ont



feint de commencer m* menuet & fe fon^

embrafles, des contredanfes fe forment
uns choix. C'eli au maître & à la maîtreffe

de la maifon à veiller à ce que tout le

monde fe livre à l'amufement. Si quelque

danfeufe eft délaiiîée , un jeune parent

,

vtn ami complaifant fe dévoue & promène

,

du moins, celle qui ne fait pas que le

défaut de charmes ou de grâces eit irré-

mifiible au bal.

Craint-on que l'ardeur des danfeurs ne
tes trompe , ou fupprime par intervalles

,

quelques-unes des contredanfes ; on fait

danfer des menuets ou par des perfonnes

d'un âge mûr , qui, prenant ainfi part à la

joye commune , l'excitent encore , ou par

des danfeurs dont les talens font capables

d'obtenir des applaudiflemens , malgré ia
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févérité avec laquelle on s'eil accoutumé

à juger le menuet depuis quelques années.

Lorfque l'on voit que les danfeurs n'ont

plus que du courage, lorfque des danfeufes

parlent de retraite , ce qui eft une efpèce

de ïignal pour toutes les autres , les Alle-

mandes , l'Anglaife ou le menuet Congo ,

viennent encore employer quelques heures

qui ne font ni les moins gaies ni les moins

rapidement employées.

Le bal ce/Te enfin , & telle danfeufe qui

a pris une place pour le commencer

,

ne la quitte que parce qu'il a fini. Les

embraffemens des jeunes perfonnes font

accompagnés de promeiTes de fe trouver

au premier bal projette , & chacune d'elles

va repofer des attraits que la fatigue rend

encore plus touchans , & auxquels le plailir



34 D ANSE.

a donné en caraclère encore plus fédu&eur.

Heureux l'amant qui ramène celle qu'il

aime , & qui a éprouvé que la danfe ^eà

une des inventions les plus propices à

l'amour ! Plus heureux encore -celui qui

trouve la volupté dans ce trouble des fen*

,

& qui fait tout ce qu'un bal peut ajouter

a» bonheur qu'on peut goûter avec une

jolie Créole.

Comme la paiîîon de la danfe eft quel-

quefois nuifible à la fanté dans un climat

oà les veilles font pénibles , & qu'il était

difficile de faire goûter, fur ce point, les

préceptes les plus évidens , on a imaginé

à Saint-Domingue , depuis l'année 1780 ,

de fubftituer aux bals publics de nuit,

des bals appelles Redoutes , qui ont lien

deux fois par femaine , & qui «e durent



Danse. 35

que depuis cinq heures du (bir jufqu'à

neuf. L^amufement eft moins long , mais

plus fréquent , & les mères n'ont plus

le prétexte de la fatigue des nuits pout

ne pas aller au bal. J'ai vu de ces redoutes

au Cap -Français, où, parmi quatre-vingt

femmes , il en était un grand nombre qui

auraient rendu un choix très - difficile ,

même pour le Sultan le mieux inftruit

des perfections qu'il croit que Mahomet

lui réferve dans les céîeftes Houris.

Autrefois le plaifir de la danfe était

plus fréquent, parce que la réunion fimple

& fans apprêt de quelques jeunes perfonnes

Se de quelques inflruments formait un

bal. Mais à mefure que le luxe a étendu

fon empire ou plutôt fes ravages , on a

vu difparaître ces aimables amufemens ;



l'on n'a plus danfé que dans des fêtes

fomptueufes
, ou dans des bals publics ,

Où l'efprlt des fociétés particulières otf

Coteries, fe reproduit, entretient & nourrit

des rivalités \ & offre un grand raffem-

blernent
, où chaque fociété particulière

s'ifole des autres. L'affabilité fociale ,

la politeffe même, y ont encore perdu
quelque çhofe , & I>Gn en a la preuve dans
les fcines trop communes des derniers

jours du carnaval, où les bals de nuit
qui ont lieu alors , offrent un grand concours

de mafques , dont prefque tout le rôle

confifle à reprocher aux diffcrens petite

cercles qui fe font formés dans hs bals

précédens , & quelquefois avec amertume,
ies torts dont on croit avoir réciproquement

à fe plaindre.

Sans
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Sans l'amendant des perfonnes raiion-

nables la danfe ne fe rallendrait pas ,

même dans la faifon la plus chaude, &

l'on peut s'en convaincre par la conduite

des affranchis & des efclaves qui ne

connaiiTent pas cette falutaire modération.

On doit la coniidérer comme une vertu

réelle dans les colons blancs , qui donnent

lieu aune double obfervation; la première,

qu'on peut retrouver chez eux des nuances

du caraclère national , en ce que le colon

Anglais danfe moins que le colon Français

,

PEfpagnol , plus que l'Anglais ; & la

féconde, que les Créols fe livrent toujours

avec plus d'ardeur à cet exercice, que

les Européens de la même nation.

Les affranchis & leur descendance aiment

auiïi la danfe avec tranfport. Ils fuivent

D
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exactement les blancs dans le choix de

leur danfe , & la mode leur eit commune
fur ce point. La danfe a cependant eu

jufqu'ici un charme de plus pour eux
t,

c'eft qu'elle ne leur eit pas toujours permife ;

et la difficulté eft un grand affaifonne-

ment pour le plainr !

Dans certaines Colonies , les affranchies

négrefles ne danfent jamais qu'entre elles

,

parce que les autres ne les admettent point

à leurs divertiffemens. Il n'eft pas étonnant

que dans des lieux où tous les avantages

appartiennent à une feule nuance, les autres

individus tirent vanité de s'en rapprocher,

& par conféquent que le mélange avec

le fang blanc leur infpire quelque idée de

fbpériorité.

•Il eit un autre orgueil qui a auiîi fa
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bizarrerie , c'eft que foit dans les lieux

eu les affranchies de toutes les nuances fe

mêlent entr'elles , fbit dans les Colonies où,

«les nuances affaiblies forment des claffes, il

y a des bals où les femmes affranchies ne

danfent qu'arec des blancs, fans qu'elles

veuillent y recevoir les hommes de la

même teinte qu'elles.

Pour que les bals des femmes de couleur

puffent offrir un coup-d'ceil agréable ,

il faudrait qu'elles ceffaffent de croire

qu'elles doivent faire^mdilHn&eiiient.ufage

des ajuftemens employés par les blanches.

Comment ne pas voir lorfque ia. même

fleur n'embellit pas également, & ia blonde

langoureufe , & la brune piquante , que

de plus grands contraries veulent encore-

de plus grands ménagemens ? et pourquoi

D 2
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ne pas avoir fa coquetterie à foi ? Il faudrait

encore qu'elles fuffent perfuadées que

l'analogie des mouvemens n'efl pas une

véritable imitation, & qu'on a befoin d'étu-

dier ces baîancemens, ces Petits-Fas & ces

tableaux que les grâces ont inventés , &
que les grâces feules peuvent reproduire.

Au furplus , elles danfent pour elles

,

elles font ravies de dan&r , & telle efl leur

aptitude naturelle , telle efl la jufteffe de

leur oreille , que le moindre foin d'un

maître en ferait des écolières que beaucoup

d'Européennes n'égaleraient peut - être

pas. Elles commencent à le favoir , & l'on

connaît déjà les répétitions où l'on va

chercher des leçons , pour tâcher de réunir

aux jouiiTances du bal , celles de l'amour

propre, ce patrimoine de l'efpèce humaine,
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fans difrindtion de nuance. N'efc - ce pas

l'amour-propre, par exemple, qui leur inf-

pire l'idée d'arrêter que dans un de leurs

bals en n'entrera qu'habillé en tafetas,

dans un autre, qu'avec de la mouiîeline ,

& dins un autre encore , qu'avec du linon !

Parmi les efclaves il en eft, qui, comme

les domeftiques des villes ,. fans ceiTe rap-

prochés des blancs , témoins de tous leurs

amufemens , & traités d'une manière

privilégiée , à cauïe de mille cïrconiimces

que la domeiticité même fait naître , te

confidèrent comme une ckffe intermédiaire

entre les efclaves Si les affranchis , &
qui adoptent dans beaucoup de chofes les

mœurs de ces derniers. Leur danfe eft donc

la même que celle des blancs , avec les

diiïerences piquantes que la nature même

D 3
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àes perfonnages y introduit , Se on leur

permet de fe réunir entr'eux. Il faudrait

avoir vu ces bals pour en concevoir toute

la fingularité , & Calot ou Teniers auraient

bien égayé leurs pinceaux , s'ils avaient pu

avoir ces fcènes grotefques à reproduire.

Le nègre , lorfqu'il s'eft préfervé de la

folle manie de finger, a une danfe qui lui eft

propre , Se qui , apportée originairement

d'Afrique , a un grand charme pour les

hommes nés dans cette partie du monde.

Les nègres créoles la chériiTent auffi, parce

que c'eft celle qu'ils ont connue depuis

la plus tendre enfance.

Les peuples Africains me fervent encore

ici de preuves de la pafiion qu'ont pour la

danfe les habitans placés entre les tropiques,

puifqu'iis font tous fenfibles à ce plaiiir
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avec les proportions que j'ai annoncées

comme dépendantes du genre de vie & de

la nourriture. Les nègres de la Côte-d"Or ,

belliqueux , fanguinaires , accoutumés aux

facriiices humains, ne connaiffent que des

danfes féroces comme eux ; tandis que le

Congo , le Sénégalois Se d'autres Africains

pâtres ou cultivateurs , aiment la danfe

comme un délaffement , comme une fource,

de voluptés. Amenés de toutes les parties

d'Afrique dans nos Colonies , dont le

climat eiï analogue au leur , les nègres

y apportent & y confervent leur penchant

pour la danfe, penchant fi paiflànt , que

le nègre le plus fatigué par le travail

,

trouve toujours des forces pour danfer Se

même pour aller à pluûeurs lieues fatisfaire

ce défir.
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Quand hs nègres veulent danfer , ils

prennent deux tambours , c'etf-à-dire ,

deux efpèces de tonneaux d'inégales lon-

gueurs , dont l'un des bouts reite ouvert

,

tandis que l'autre reçoit une psau de

mouton bien tendue. Ces tambours

f dont le plus court fe nomme Bamboula
\

parce qu'il eff fait quelquefois d'un très-

gros bambou qu'on a creufé ) , raifonnent

fous les coups de poignet & le mouvement
èes doigts du nègre qui fe tient à cali-

fourchon fur chaque tambour. On frappe

fentement fur le plus gros ; & avec beau-

coup de vélocité for l'autre. Ce forr mo-
notone & grave , eft accompagné par le

bruit d'une certaine quantité de petites

ca-Hebafîès où l'on a mis des cailloux Se

qui font percées dans leur longueur par un
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long manche qui fert à les agiter. Des

Banzas , efpèces de guitarres groilières à

quatre cordes } fe mêlent su concert dont

les mouvemens font réglés par le batte-

ment de mains des négrefTes qui forment

un grand cercle. Elles compofent toutes

une forte de chœur qui répond à une

ou deux chante ufes principales , dont la

voix éclatante répète ou improvife uns

chanfon.

Un danfeur & une danfeufe , ou des

danfeurs pris en nombre égal dans

chaque fexe , s'élancent au milieu de

l'efpace _& fe mettent à danfer, en figurant

toujours deux à deux. Cette danfe peu

variée, conliile dans un pas fort fimple où

l'on tend fucceflivement chaque pied & où

on le retire en frappant plufieurs fois pré •
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cipitamment de la pointe & du talon fur

la terre , comme dans Vanglai/a. Des évo-

lutions faites fur foi-même ou autour de la

danfeufe qui tourne auffi h change de

place avec le danfeur ; voilà tout ce- qu'on

apperçoit , fi ce n'eft encore le mouvement

des bras que le danfeur abaitfê & relève en

ayant les coudes aflez près du corps & la

main prefque fermée ; la femme tient les

deux bouts d'un mouchoir qu'elle balance.

On croirait difficilement , quand, on n'a pas

vu cette danfe , combien elle eft vive ,

animée , & combien la rigueur avec la-

quelle la mefure y eft fuivie , lui donne de

grâce. Les danfeurs Se les danfeufes fe

remplacent fans cefle , & les nègres fi

enivrent d'un tel pîaifir, qu'il faut toujours

les contraindre à finir cette efpèce de bal»
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nommés Kalendas (*) , qui ont lieu en

plein champ & dans un terrain uni , afin

que ie mouvement des pieds ne puifTe y

rencontrer aucun obftacle.

Il ferait difficile de méconnaître à ces

traits une danfe fimple , primitive } & ap-

partenant à des peuples chez lefqueîs la

civilifation a encore prefque tout à faire.

Cette difpofition circulaire , ces battemens

de mains , ce chant à refrain , ces infini-

mens bruyans , tout dépofe en faveur de

l'ancienneté de cette danfe qui > comme je

l'ai dit, appartient à l'Afrique, où fes

caractères exiftent prefque par-tout , même
chez les Hottentots.

A Saint-Domingue, & particulièrement
m -'

,
al

( *
) En Celte Gal-ven-da

; ce qui fignifie

appela donc ; fans doute à caufe du bruit du tambour.

'»!
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dans la partis Occidentale françaife , il y

a depuis long- tems un genre de darife

appelle Vaudoux , qui exige deux eu qua-

tre perfennes , & qui eft caraélérifé par

des mouvemens où il femble que le haut

du corps , les épaules & la tête Te meuvent

par refforts. Cette dame a auili lieu avec

le tambour, les battemens de main Se le

chant à chœur, j'ignore d'où elle a pris

fon nom , mais fon effet eft tel fur les

nègres , qu'ils danfent quelquefois jafqu'à

tomber en défaillance.

Ce n'eft rien encore que le Vaudoux , û

on le compare à Don Pedre ou Da?ife à

Don Pedre , autre danfe nègre , conuue

auffi dans la partie del'Oueft de Saint-Do-

mingue , depuis 1768. Don Pèdre eft le

nom que portait un nègre du quartier du

Petit-
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Petit-Goave, d'origine efpagnole, & qui,

par un cara&ère hardi & certaines prati-

ques fuperititieufes , avait acquis , parmi
les nègres , un crédit affez grand pour être

dénoncé à la jufHce comme un chef de

projets alarmans.

La danfe qui porte fon nom , confifte

,

comme Je Vaudoux, dans l'agitation des

épaules & de la tête ; mais cette agitation

eii extrêmement violente, & pour l'ac-

croître encore , les nègres boivent en s'y

livrant, de Peau-de vie ou ils imaginent

de mettre de la poudre à canon qu'on a

bien broyée. L'effet de cette boiffon , hâté

& augmenté par leurs mouvemens , a une
ïi grande influence fur tout leur être ,

qu'ils entrent dans une véritable fureur,

dans des convulfions réelles; ils -danfent
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en faifant d'horribles contorfiofls , jufqu'à

ce qu'enfin tombant dans une forte d'épi-

lepfie qui les renverfe , ils font dans un

état qui fernble les menacer de la mort.

Il a fallu interdire févèrement Don

Pèdre , parce qu'il caufait de grands dé-

fordres & qu'il réveillait des idées con-

traires à la paix publique. Soit prévention,

fbit effet électrique , les fpe&ateurs eux-

mêmes partageaient cette ivreffe, & au lieu

de ceiler leurs chants en voyant naître la

frénéfie , ils redoublaient les éclats de

leurs voix ,
précipitaient la mefure , &

accéléraient la crife en la partageant juf-

qu'à un certain degré. Quel être bifarre

que l'homme ! dans quels excès il cherche

le plaifir !

Nos mœurs créoles ont adopté une autre
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produ&ion exotique qui, venue également
de l'Afrique

, a eu une influence plus
étendue que toutes les danfes nègres dont
i'ai parlé, C'eft une danfe connue, prefque
généralement dans les colonies de l'Amé-
rique, fous le nom de Chica, qu'elle porte
aux Més-du-Vent & à Saint-Domingue.

2 Lorfqu'on veut danfer le Chica , âes
inftrumens quelconques jouent un air,
abfoiument confacré à cette efpèce de
danfe, & dans lequel la mefure efl extrê-
mement marquée. L'art pour la danfeufe,
qui tient les extrémités d'un mouchoir où
les deux côtés de fon jupon , confifte

principalement à agiter la partie infé-
rieure des reins, en maintenant tout le
refte du corps dans une forte d'immobilité.
Veut-on animer le Chica , un danfeur s'ap-

E z
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proche de la danfeufe ,
pendant qu'elle

s'exerce , & s'élançant d'une manière pré-

cipitée , il tombe en mefure prefque à ïa

toucher , recule , s'élance de nouveau ,
&

fembîe la conjurer de céder avec lui au

charme qui les maîtrife. Enfin , lorfque le

Chica paraît avec Ton caraaère le plus

expreiîif , il y a dans les geftes & dans les

mouvemens des deux danfeurs , un accord

plus facile à concevoir qu'à décrire.

Il n'eft rien de lafcif qu'un pareil tabieaa

ne puiffc ofFrir , rien de volupteux qu'il ne

peigne. C'eft une efpèce de lutte où toutes

les rufes de l'amour , Se tous fes moyens de

triompher font mis en aftîon : crainte,

efpoir , dédain , tendreffe , caprice ,
plaifir,

refus, délire, fuite, ivreffe , anéantiffe-

ment , tout y a un langage , & les habi-
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tans de Paphos auraient divinife l'inven-

teur de cette danfe.

Je ne tenterai pas d'exprimer quelle

peut être l'impreffion produite par la vue
d'un.Chicadanfé avec toute la précifion,

dont il eii fufceptible. Il n'eft point de
regards qu'il n'anime

, point de fenfibilité

qu'il n'émeuve , point d'imagination qu'il

n'allume
; il donnerait du fentiment à la

caducité. Mais je foutiens que cette idée,
en quelque forte magique , n'a pu naître

•que dans un climat doux & propice aa
plaifir, Se qu'elle elt un monument qui
dépofe de l'influence que la danfe peut
acquérir.

Ce Chica était danfé , il n'y a pas long-
tems encore , par de jeunes beautés dont
tes grâces naïves l'embdliffaient & le ren-

E3
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daient peut-ere plus féduîfant. Elles le

danfaient feules , il eft vrai , ou avec une

de leurs compagnes , qui prenait le rôle du

danfeur , fans ofer toutefois en imiter la

vivacité. Mais nos mœurs ne font pas

refiées affez pures pour qu'une pareille

épreuve puiffe être tentée ; le Chica n'eft

plus admis dans les bals des femmes blan-

ches , fi ce n'eft lors de quelques réunions

prefque fortuites , où le petit nombre &

le choix des fpedateurs raflurent la dan-

feufe.

C'eftaux négrenes de l'île Hollandaife

âe Curaçao , qu'il faut accorder la palme

pour la manière de danfer le Chica ; il ef!

même difficile de concevoir ,
jufqu'a quel

degré elles ont fu pouffer l'art qu'on y

Cherche; il va fi loin , que leur buffe femble
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indépendant de ë bafe, qu'elles agitent

avec une mobilité qui laffe même la vue.

Le Chica nous eft venu des contrées

Africaines où prefque tous hs peuples le

danfent & principalement les Congos. Les
nègres Pont tranfporté aux Antilles où il

a été bientôt naturalifé. Dans tout le Con-
tinent de l'Amérique espagnole , le Chica

exerce un empire tellement unïverfel , qu'au

commencemeut de ce fiècle on l'y danfait

encore dans les cérémonies pieufes , dans

tes procédions , & que les époufes du fei-

gneur fe montraient au peuple à travers

une grille pendant la nuit de Noël 8 expri-

mant entr'elles par les agitations volup-

tueufes du Chica , la joie qu'elles reiTen*

«aient de la naiflfance de l'Homme-Dieu qui

Venait racheter par fa mort, toutes lea

ilîufions du monde.
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L'Amérique n'a pas été la feule qui ait

reçu , à cet égard , l'influence de l'Afri-

que , puifque les Pvlaares ont rendu propre

à l'Efpagne la pafîion de la Fandango,

qui n'eil autre chofe que leChica, feulement

mn peu moins développé , parce que le

climat ou d'autres cîrconftances lui auront

été moins propices.

Ce ferait peut-être l'objet d'une recher-

che affez curieufe que celle du peuple à

qui cette danfe expremve doit fa première

origine- On l'a bien attribuée aux nègres

de la Côte de Guinée , mais un fait, puif-

fant s'oppofera toujours à ce qu'on adopte

cette explication , c'eft la nudité de ces

Africains. Et qui ne fait pas que la nature

perd , pour les hommes fans vêtemens , la

plus grande partie des charmes qu'elle a
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«tachés à (es pîaiiirs les plus doux. Ou
auraient- ils puifés tous ces riens délicieux ,

toute cette gradation de déiirs \ û bien

Marquée par le Chica? Qu'elle comparaison

pourrait-on établir, par exemple, entre

cette danfs & celle âçs Caraïbes nus , de
Pile Saint-Vincent , qui fe prennent fous

les bras , deux à deux , & qui en glouflknt

quelques fons monotones & lugubres , fe

plient & fe relèvent alternativement , du-

rant des heures entières , & croyent avoir

danfé. H y a peut-être de commun entre

les Caraïbes & les inventeurs du Chica,
Pamour de la danfe & l'effet du climat >•

mais quelle différence de mœurs il faut

nécessairement fuppofer !

>

Cette observation me rappelé prefque

Volontairement les malheureux naturels

I
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de Saint-Domingue, qui avaient des danfes

hiitoriques , une efpèce de pyrrhique &

des danfes aufîi voluptueufes que le Chica.

Ils étaient nus , je le fais , mais l'hiiloire

nous a affez révélé de faits pour que nous

deyions penfer que les Indiens des quatre

grandes Antilles étaient venus du Conti-

nent. Sans doute ils avaient eu une com-

munication quelconque avec des peuples

afiez civilifés pour favoir que les char-

mes qu'on fouftrait à des regards trop

curieux, fout quelquefois plus puiffans.

Cette penfée avait évidemment prélidé à

Porigine des danfes qui leur étaient de-

venues propres ; à fi le reproche que des

hiftoriens ont fait à ces danfes d'être trop

lafeives , était fondé , cet excès , n'en

doutons pas , était, comme ceux du Chica,
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l'effet de la nudité qui ne permet plus de
fentir tes nuances délicates qui féparent la
volupté de Pobfcénité. - -

. .
'

Mais les Caraïbes qui étaient eux-mêmes
des émigrans

, établis dans tes petites An-
tilles

, n'avaient aucune idée de ces danfes
des Indiens, dont ils étaient tes implaca-
bles ennemis. De quelque point qu'ils M-
fent partis pour arriver dans cet Archipel

,

on n'y connaiffait furement pas de danfes
infpiréesparle piaifir : leurs mœurs fan-
guinaires l'auraient épouvanté.

Et ne faudrait-il pas plutôt demander
compte de cette ingénieufe découverte, à
cette contrée, que tes beaux arts & te
goût le plus pur ont rendue immortelle ; à
cette contrée où l'on dit que Socrate livré
auplaifir de la danfe , montra jufqu'où

*
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pouvait aller le triomphe d'Afpafie. La

Grèce était fous un climat tempéré &iituéc

de manière que Tes habitans , qui firent

éclore tous les germes de volupté , pou-

vaient facilement propager leur doctrine

féduclrice , & en Afie & en Afrique. Nous

favons que les Perfes placés dans la pre-

mière , ont des danfes vives & amoureufes.

En Egypte, au jour où Fhimen fait briller

fon flambeau , des danfeufes ne viennent-

elles pas offrir à la nouvelle époufe , dans

d'aimables jeux , l'image encore voilée des

myftères que ce Dieu ordonne de célébrer,

& n'invitent-elles pas la volupté à lui

préparer des couronnes ? Il me femble que

la paffion de toute l'Afie mineure , pour

des danfes que l'amour femblait y avoir

enfeignées , n'eft pas fans analogie avec le

Chica

,
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Chica , &-fi Horace, îe chantre des plaiiirs,

a cru devoir fë montrer févère pour la

danfe loniene , j'ai déjà dit qu'en pourrait

auffi cenfurer de la même manière l'efpèce

de frénéfie à laquelle- le Chica conduit quel-

quefois.

Je ne puis me défendre du penchant qui

me ramène toujours vers la Grèce, quand

je remarque qu'une danfe qui peignait

principalement l'hiftoire de Théfée &
d'Ariadne , y portait le nom de Candiote

,

Se que l'on dit à Saint-Domingue d'un

africain ou nègre créai, occupé de pkifïr,

& chérifiant fur-tout la danfe, qu'il eft

Candiot. Eft-ce le hafard qui a fait tant de

rapprochement; Se ce hafard eït-il donc
fi impérieux qu'il ne foit pas permis d'aller

chercher l'origine du Chica chez un peuple

F
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qui a rempli l'Univers entier du bruit de

fa gloire , de fa célébrité dans tous les

genres , fur- tout de fa délicateffe exquifc

pour tout ce qui refpirait la volupté ?

Qu'on confidère encore une fois la danfe

des Caraïbes de Saint-Vincent , & Ton

fera convaincu que le Chica ne peut avoir

été inventé que par des hommes dont

l'imagination brûlante fuppléait ce que les

yeux ne devaient pas appercevoir.

F I N.

• v
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A LA PHILANTROPIE

N^uelles clameurs
, quels cris funèbres

,

Frappent nos esprits consternés î

Quels feux , au milieu des ténèbres
,

S'offrent à nos yeux étonnés î

Le bruit des flammes dévorantes
,

Les accens de cent voix mourantes
,

Tout est confondu dans les airs.

Le ciel , à nos vœux inflexible,

A-t-il marqué ce jour terrible

Pour le dernier de l'Univers ?

Mais quelle foule de rebelles

Court au carnage avec transport
;

L'Esclave , dans ses mains cruelles
s,

Porte l'incendie et la mort.

Arrête , instrument parricide ;

Un bras invisible et perfide
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